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RESUME.  La fouille du site de la Goultière à Chateaubourg en Ille et Vilaine a permis 

de caractériser une activité originale d’extraction d’argile datée du VIème 
siècle ou du début du Vème siècle avant notre ère. Elle était  implantée sur 
un point haut correspondant à un affleurement de dolérite et au versant sud 
d’un plateau s’inclinant en double pente légère, du nord vers le sud de 
l’emprise, mais aussi de l’ouest vers l’est.  

L’extraction de deux types d’argile liés aux auréoles de métamorphismes qui 
encadrent le filon de dolérite a servi essentiellement  à la fabrication de 
céramique, certaines ayant été rejetées, après utilisation, dans les fosses  
utilisées secondairement comme fosses dépotoir.  

L’intérêt de la fouille du site de la Goultière réside dans la mise en évidence 
d’une activité d’extraction artisanale et des techniques mises en œuvre du 
fait de la spécificité du  substrat géologique local. 
 

MOTS-CLES : carrière, Age du Fer, argile, dolérite, auréole de métamorphisme. 
 

ABSTRACT. The excavation of the "La Goultière” site, at Chateaubourg (Ille-et-Vilaine), 
can be characterised by an unusual activity, clay quarrying, dating from the 
sixth century or the beginning of the seventh century B.C. The quarry was set 
up at the high point, corresponding with an outcrop of dolerite, and on the 
south side of a plateau, sloping on two gentle inclines, ascending from north 
to south, but also from west to east. 

The quarrying of two types of clay connected to the rings of metamorphismes 
(metamorphic rock) which frame the seam of dolerite, served essentially in 
the fabrication of pottery, of which some were thrown away, after use, into the 
pits used otherwise as rubbish pits. 

 The importance of the excavation of the "La Goultiere" site, has been to 
reveal evidence of artisanal quarrying, and the implementation of techniques 
due to the specificity of the local geological substratum. 
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Introduction 

Cet article présente le site archéologique de « La Goultière » à 
Chateaubourg (Ille-et-Vilaine), fouillé en 2009 par l’INRAP (Institut National de 
Recherches Archéologiques Préventives). Ce dernier offre la particularité 
d’avoir été abordé par le biais d’une approche géologique détaillée de la 
zoned’occupation du fait des activités pratiquées. En effet, l’extraction de 
matériaux  argileux pour la production de céramiques et probablement pour la 
construction est prépondérante. Une telle activité, attestée depuis le début du 
Néolithique est généralement à cette époque, encore ponctuelle et représentée 
par quelques structures intégrées à l’espace domestique. A Chateaubourg, 
pourtant, il semble que la connaissance des caractéristiques plastiques des 
matériaux d’une zone géologiquement remarquable, par un groupe culturel du 
VIème siècle av. JC (fin du 1er Age du Fer), a conduit au développement d’une 
zone artisanale d’extraction, matérialisée par des fosses de tailles et de formes 
variées. 

Photo 1 : Vue aérienne de l’ensemble du site 

Impactés par un projet d’aménagement de ZAC, ce sont près de 
15000m² qui ont été décapés pour circonscrire et étudier cette zone d’extraction 
(photo 1). Après enlèvement de la terre végétale et d’une partie de  la 
couverture limoneuse lœssique remaniée sous-jacente, les structures 
archéologiques ont été repérées visuellement, puis fouillées manuellement. En 
parallèle, le site a fait l’objet de plusieurs relevés stratigraphiques en plan et en 
coupe, afin de caractériser toutes les couches sédimentaires et les différents 
faciès géologiques du substrat. 
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Présentation géographique et géologique de la zone 

La région fait partie du domaine structural centre-armoricain, qui présente 
un relief moyennement accusé du fait de la présence de la vallée de la Vilaine 
dont les méandres se déploient d’est en ouest à 1,5 km au nord-est.  

Le site archéologique de La Goultière prend place à plus de 3 km au sud-
ouest de Châteaubourg (fig. 1). Il est bordé à l’ouest par la route reliant cette 
commune à Châteaugiron, au nord par le cours de la Vilaine et la route reliant 
Rennes à Vitré. Il se développe sur le versant sud d’un plateau s’inclinant en 
légère double pente, du nord vers le sud de l’emprise, mais aussi de l’ouest 
vers l’est, au niveau d’un point-haut correspondant à un affleurement de 
dolérite. Sur l’emprise, les altitudes de surface sont comprises entre + 85,6 m et  
+ 88,67 NGF. 

   
Figure 1 : Plan général des structures hallstatt, reportées sur les différentes unités du 
substrat géologique 
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Problématique et méthodes d’étude 

Le site se présente sous forme de grandes fosses polylobées et peu 
profondes, qui en surface constituent de grands ensembles limoneux gris 
parsemés de charbon de bois. Elles sont concentrées sur un espace assez 
restreint et ceinturées par de petits fossés. D’autres, moins nombreuses sont 
dispersées de manière plus aléatoire.  

Les vestiges immobiliers sont peu diversifiés, puisque à l’exception de 
petits foyers disposés en périphérie des fosses, il n’existe aucun bâtiment, ni 
aucun autre type de structure. Les nombreuses fosses d’extraction 
matérialisent donc une activité artisanale monospécifique.  

L’étude du site a consisté à identifier au mieux :  

• les critères qui ont présidé au choix de cet espace naturel,  
• les méthodes d’extraction des matériaux,  
• la fonction de ces prélèvements argileux. 

Pour aborder le plus complètement possible ce site original, il a été mise 
en place une étude pluridisciplinaire qui a consisté en :  

- une étude géologique pour caractériser les différents types de substrat 
rencontrés sur l’espace exploité,  

- une étude topographique et fonctionnelle de l’organisation de l’espace 
artisanal à partir des structures présentes sur le site, 

- une étude typologique, fonctionnelle et spatiale des vestiges mobiliers mis 
au jour dans les structures, 

- une étude pétrographique des argiles et céramiques présentes sur le site,  

- une étude anthracologique visant à définir l’environnement naturel du site et 
mettre en évidence d’éventuelles pratiques de défrichage de la zone 
d’extraction. 

Les résultats 

Les matériaux extraits 

En premier lieu, l’étude géologique a permis d’appréhender en détail les 
formations superficielles, principalement d’origine éolienne et colluviale, ainsi 
que le substrat briovérien, ses diverses altérites et le filon de dolérite recoupant 
le substrat. En second lieu, elle a révélé l’importance de la répartition spatiale 
des formations géologiques pour le choix d’implantation des structures 
anthropiques (fig. 1). 

En effet, il existe deux faciès argileux liés aux auréoles de 
métamorphisme bordant le filon de dolérite :  

- le premier correspond à une altérite de nature plutôt argileuse,  

- le second à une altérite de nature plutôt argilo-sableuse.  
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Ces altérites résultent de l’altération de deux substrats différents : les 
siltites et argilites du Briovérien pour l’altérite argileuse et le filon de dolérite 
pour l’altérite argilo-sableuse. Le filon de dolérite est altéré sous forme de 
boules à débit en pelures d’oignons, mais aussi sous forme d’arènes plus ou 
moins sableuses. Cette altération liée au développement de l’auréole de 
métamorphisme a induit une répartition spatiale en bande qui a conditionné la 
répartition des fosses d’extraction du site (fig. 1), de part et d’autres du filon de 
dolérite. 

Ces altérites argileuses, selon qu’elles soient issues de l’altération du 
Briovérien ou de la dolérite, ont des caractéristiques différentes :  

● L’altérite argileuse des schistes apparait principalement sous trois 
faciès :  

- une argile beige à orangé, faciès majoritaire sur le site, plus ou moins 
mêlé d’oxydes de fer et parcouru ponctuellement de poches argileuses de 
kaolinite blanche,  

- une argile schisteuse de teinte gris-saumon à gris-orangé que l’on 
peut interpréter comme une altérite d’aspect schisteux issue de l’altération 
météorique du substrat sous-jacent, 

- enfin, une argile limoneuse de teinte rouge-brique, correspondant à 
une autre altérite, de faciès différent et de granulométrie plus fine. 

● L’altérite argilo-sableuse issue de la dolérite, tout comme celle-ci, 
contient de la smectite. Cette argile minéralogique, particulièrement réactive à 
l’eau, acquière ainsi des propriétés de gonflement et de rétractation, favorables 
à la dessiccation et donc à l’altération. Cela conduit à une altérite argilo-
sableuse, naturellement très colorée par les oxydes ferro-manganiques, parfois 
en association avec des boules se desquamant en pelures d’oignon (première 
phase d’altération). Sa distribution spatiale se limite à une bande large de 15 à 
20 m placée à l’est du filon de dolérite. 

Les hommes venus extraire ces deux types d’argile devaient 
parfaitement connaître les qualités plastiques de l’une et de l’autre. Après 
repérage de la distribution spatiale de chacune à l’aide de petits fossés 
exploratoires, l’extraction a été organisée en fonction des besoins relatifs à 
chaque matériau, eux-mêmes liés à leur usage dans la sphère domestique et 
utilitaire (matériau de construction, fabrication de céramique…).  

L’organisation spatiale des structures d’extraction 

La répartition spatiale spécifique en bande des deux types d’altérite a donc 
fortement conditionné la distribution des fosses d’extraction. On observe ainsi 
une concentration de fosses au centre du décapage, implantée sur la partie la 
plus haute du filon de dolérite, plus particulièrement à l’est, sur l’auréole de 
métamorphisme de nature argilo-sableuse correspondant au matériau le plus 
recherché. L’extraction se développe à partir de cette zone selon un axe nord-
ouest/sud-est sous forme de grandes fosses, polylobées et à multiples 
creusements. 
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Il ne semble pas y avoir eu d’intervalle minimum à respecter entre les 
structures. Il est fréquent d’observer des recoupements entre fosses et l’étude 
de leur distribution ne montre pas d’implantation homogène, ni raisonnée les 
unes par rapport aux autres. L’exploitation des matériaux paraît avoir été 
intensive, sans pour autant avoir fait l’objet d’un « plan de gestion ». Une zone 
est exploitée tant que le matériau est disponible (fig. 2). Dès lors que ce 
matériau se raréfie ou disparait, la zone est abandonnée. Une tranchée 
exploratoire destinée à la recherche d’une autre zone potentiellement 
exploitable est alors réalisée. Sur le site, plusieurs tranchées de cette nature 
ont ainsi été mises en évidence. Elles ont pour caractéristiques communes de 
partir d’une fosse pour aboutir à une autre aux caractéristiques géologiques 
comparables.  

Les deux petits fossés curvilignes qui ceinturent partiellement la zone 
d’extraction ont également rempli cette fonction, tout en délimitant l’aire 
d’activité. Leur creusement permet une observation fine du substrat, apportant 
de précieuses informations spatiales sur les zones potentiellement exploitables, 
et les limites des auréoles de métamorphisme. Le fossé oriental de la zone 
d’exploitation marque ainsi la limite du filon et donc des altérites argileuses de 
dolérite alors que le fossé en vis-à-vis matérialise l’extension occidentale de la 
zone exploitable.  

Photos 2 et 3 : Exemple de grande tâche grise limoneuse telle qu’elle apparaissait en 
surface, puis en cours de fouille. Notez l’irrégularité de la dolérite partiellement arénisée. 

Les grandes fosses polylobées, organisées en 6 grands ensembles, se 
présentent chacune sous la forme d’une grande tache grise plus ou moins riche 
en mobilier céramique, en charbon de bois et en terre cuite (photo 2). 
L’organisation sous-jacente est plus complexe, puisque divers creusements 
apparaissent (photo 3).  

Ces multiples creusements, ainsi que les superpositions de substrat 
remanié et de remplissages secondaires plus organiques (photos 4 et 5) 
permettent de proposer un type d’extraction observé dans de nombreuses 
carrières à ciel ouvert : il s’agit d’une exploitation artisanale, en fosses, 
implantées depuis la surface sur une zone préalablement défrichée et mise à 
nu par brûlis. L’extraction a été effectuée au fur et à mesure des besoins, sur un 



 

 123

espace délimité, à l’intérieur de duquel les fosses sont concentrées dans les 
zones les plus intéressantes. La zone a dû être exploitée pendant un temps 
assez court, toutefois suffisant pour que l’ouverture du milieu par défrichage 
progressif soit perceptible par l’analyse anthracologique.  

 
Figure 2 : Exemple de relevés en plans et coupes de la fouille d'une grande tâche grise 
dans l'altérite de dolérite. 

Plus à l’ouest, les fosses d’extraction plus profondes et mieux 
individualisées creusées dans l’altérite argileuse de schiste correspondent sans 
doute à des prélèvements d’argile qui venaient enrichir et rendre plus plastique 
l’argile d’altération de dolérite, du fait de sa fraction fine plus importante. 
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Photos 4 et 5 : Coupes de deux fosses d’extraction comblées par des alternances de 
niveaux argileux organiques gris et de substrat remanié orangé 

Les données issues de l’étude du mobilier archéologique mis au 
jour dans les fosses 

Après l’extraction des matériaux recherchés, certaines fosses ont servi 
de dépotoir, concentrant les déchets liés à l’habitat proche. Il s’agit de restes de 
céramique, d’éléments de broyage ou encore de restes d’outils métalliques ou 
en pierre. Les fragments de meule se concentrent dans la zone nord-ouest du 
site. Le mobilier céramique provient de quelques fosses situées pour l'essentiel 
dans la moitié ouest de l'emprise. L'étude de ces éléments et de leur répartition 
a permis de conclure qu'il s'agissait de rejets domestiques, confirmant la 
proximité d'un habitat probablement implanté au nord-ouest de la fouille. 

La caractérisation typo-chronologique du corpus céramique donne une 
période d'occupation du site assez courte, entre la fin du VIème siècle et la 
première moitié du Vème siècle av. J.C. (Maguer 2003, Le Bihan, 2001). 

Les datations C14 réalisées sur des charbons de bois ont confirmé cette 
fourchette chronologique. Elles proviennent de trois fosses : Deux implantées 
sur l’auréole de métamorphisme à l’est du filon de dolérite, la troisième installée 
à l’ouest du filon de dolérite, au-delà de l’auréole de métamorphisme argileuse. 
Les résultats indiquent que l’extraction sur ces trois zones a été réalisée dans 
un temps court, à l’échelle de quelques générations, au cours du Hallstatt D1. 

 

Echantillon Datation C14 13C/12C Datation radiocarbone 
conventionnelle 

Calibration à deux 
sigmas 

F 233 Sd 628 2470 +/- 40 BP -24.6 o/oo 2480 +/- 40 BP Cal. BC 780 à 410 

F 159 Sd 636 2490 +/- 40 BP -23.5 o/oo 2510 +/- 40 BP Cal. BC 790 à 510 

F 24 Sd 546 2460 +/- 40 BP -24.0 o/oo 2480 +/- 40 BP Cal. BC 780 à 410 

Tab. 1 : Tableau récapitulatif des datations C14 obtenues à « La Goultière » 

                                                 
1 La période Hallstatt D correspond à la fin du premier Age du Fer et couvre la période comprise 
entre le VIIe siècle av. J.-C.et le Ve siècle av. J.-C. 
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Les données pétrographiques 

Ces études ont été menées dans le but de déterminer la nature des 
argiles utilisées et leur origine tant géologique que géographique. L’origine 
géologique de l’argile peut être double : 

- soit sédimentaire : c’est le cas le plus fréquent dans les bassins 
sédimentaires comme le Bassin de Paris,  

- soit d’altération : c’est le cas le plus fréquent dans les massifs anciens, 
comme le Massif armoricain ou le Massif central.  

Dans le Massif armoricain et ses marges sud, la majeure partie de la 
céramique a été fabriquée à partir d’argiles d’altération, mais des lambeaux 
d’argiles sédimentaires tertiaires et quaternaires ont également été utilisés. 

 
Figure 3 : Planche croisée entre la typologie et la pétrographie des céramiques (H. 
Morzadec) 
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Lors des études pétrographiques des céramiques, le seul critère 
permettant de faire la distinction entre ces deux types d’argile est la présence 
de microfossiles comme les diatomées ou les spicules de spongiaires. Il restera 
néanmoins toujours un doute pour les céramiques fabriquées à partir d’argiles 
sédimentaires totalement azoïques. La cuisson des céramiques ayant détruit la 
structure des argiles, il est difficile de se baser sur leur composition 
minéralogique pour faire une éventuelle distinction. 

Parmi le mobilier recueilli sur le site, 20 échantillons de céramique ont été 
sciés, afin d’être analysés pétrographiquement. L’observation macroscopique 
préliminaire montre une grande homogénéité des céramiques tant au niveau de 
l’aspect extérieur (brun-rouge à brun-noir) qu’au niveau de l’aspect de la pâte. 
Seuls trois échantillons se distinguent :  

- le premier à gros dégraissant granitique,  

- le second à éléments de quartz abondants,  

- le troisième caractérisé par sa pâte grise, due à une recuisson (coup de 
chauffe lors de l’utilisation), mais qui possède le même dégraissant que 
l’ensemble majoritaire, où les variations d’aspects sont liées à la 
granulométrie du dégraissant2. 

La typologie des échantillons analysés est homogène. L’essentiel 
correspond à des productions locales. L’utilisation des argiles d’altération des 
différents matériaux locaux donne des ensembles dont les caractéristiques 
pétrographiques sont hétérogènes, reflet d’une géologie locale variée, en 
particulier liée à la présence de nombreux filons de roches magmatiques de 
compositions très diverses (fig. 3).  

Un seul, correspondant à une forme très carénée, se distingue par la 
typologie et la pétrographie. L’origine de cette céramique n’a pu être 
déterminée, mais les aspects tant macroscopiques que microscopiques de la 
pâte sont différents de ceux des productions locales (fig. 3). 

Si l’étude pétrographique a confirmé l’extraction d’argiles locales pour la 
fabrication de céramiques, les volumes extraits (au moins 150m3) permettent de 
penser qu’ils ont pu aussi servir à la construction des murs des maisons de 
l’habitat situé à proximité. 

Les données environnementales obtenues par l’étude des charbons de 
bois 

L’étude anthracologique donne des indications précieuses sur les 
premières phases de la chaîne opératoire d’extraction, puisqu’elle a mis en 
évidence les vestiges d’un brûlis provoqué pour défricher un secteur afin d’en 
exploiter les filons d’argile.  

                                                 
2 Le terme dégraissant sera utilisé dans le sens d’inclusion (s.l.) aplastique dans la matrice 
argileuse. En effet, dans le type de céramique étudié, il est souvent difficile de faire la différence 
entre ce qui est présent naturellement dans l’argile (inclusion, s.s.) et ce qui y a été rajouté par le 
potier (dégraissant, s.s.), sauf dans quelques cas particuliers. 
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La diversité et les caractéristiques de certains charbons évoquent en 
effet ici des incendies pouvant être rapportés aux défrichements anthropiques. 
Ces déforestations ponctuelles ne sont que les prémices d’une dégradation 
importante de la chênaie dès le second Age du fer (Gebhardt, Marguerie et al, 
2007, p. 55). Dans le centre du Massif armoricain, le développement des 
herbacées signale une ouverture des milieux forestiers avec apparition de rares 
céréales dès l’Age du Bronze final. Le site de Chateaubourg se situe donc dans 
la continuité d’une ouverture progressive du paysage.  

Synthèse 

La fonction et le fonctionnement d’un tel site ne peuvent être perçus 
qu’au regard de l’ensemble des données de terrain. Ces dernières sont peu 
variées, mais reflètent à la fois l’activité d’extraction (par les fosses) et les 
activités domestiques (par le mobilier archéologique).  

Le site est composé très majoritairement de larges fosses qui 
matérialisent une carrière dans laquelle l’activité d’extraction a été courte, mais 
dynamique. Elles sont Implantées préférentiellement sur le filon de dolérite et 
les auréoles de métamorphisme afférentes qui donnent des altérites argileuses 
recherchées pour différentes activités anthropiques. Les techniques d’extraction 
ont pu être globalement appréhendées, ainsi que l’organisation générale de 
cette activité artisanale. Les creusements les plus importants ont été entrepris 
dans l’altérite de schiste, tandis que l’extraction d’altérite de dolérite est réalisée 
par le creusement de petites fosses, peu profondes, qui se recoupent 
fréquemment et suivent les irrégularités du substrat. La complexité 
stratigraphique des zones d’extraction résulte des fréquents rejets de matériau 
sur les bords ou dans les fosses. Quelques niveaux résiduels d’argile 
témoignent probablement de phases de traitement de l’argile (décantation, 
homogénéisation…) avant transport. 

Le mobilier céramique se concentre dans quelques fosses situées 
préférentiellement dans la moitié ouest de l’emprise, traduisant la présence d’un 
habitat à proximité. Il permet également de montrer la courte durée de l’activité 
d’extraction, entre la fin du VIème siècle et la première moitié du Vème siècle 
av. J.C.  

Enfin, si l’étude pétrographique a démontré l’utilisation des argiles 
prélevées pour la fabrication des céramiques, l’important volume d’extraction 
permet de supposer une plus grande variété des usages, notamment dans 
l’habitat, malheureusement imperceptible sur l’emprise de la fouille. 

Le standard de l’habitat, pour le premier Age du Fer est aujourd’hui bien 
connu (Marion, 2004). Il est constitué de fosses d’extraction de matériau de 
construction, de bâtiments sur poteaux, de puits et de structures de stockage 
des denrées agricoles (greniers, silos). A Chateaubourg, les données sont, en 
comparaison, peu variées et montrent ainsi le caractère monospécifique des 
activités réalisées sur le site toutes en lien avec l’activité d’extraction.  

La structuration de l’ensemble est complexe et difficile à détailler, du fait 
même de la nature de l’activité. En effet, si ce système d’extraction est le plus 
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facile à mettre en œuvre, il est ardu à étudier, car c’est celui qui laisse les 
traces les plus fugaces dans le paysage. Les comparaisons possibles avec 
d’autres sites restent rares, d’autant plus que l’extraction d’argile est une 
activité généralement ponctuelle et localisée à proximité de l’habitat (Rimbault, 
1980). Nombre de sites du premier Age du Fer, considérés comme des 
habitats, possède des fosses d’extraction pouvant occuper une part plus ou 
moins importante de la surface de la fouille. Cela conduit le plus souvent à une 
mention marginale de cette activité, l’étude privilégiant plutôt l’habitat ou les 
autres structures remarquables du site (Peake, 2009). Il est en revanche rare 
de n’avoir que ce type de structures, un des rares exemples étant le site de 
Lavau, dans l’Aube (Durost et al., 2007) où de grandes fosses d’extraction 
d’argile à creusements multiples ont été mises au jour, sans connexion directe 
avec l’habitat.  

Conclusion 

Les données recueillies sur le site de la Goultière sont originales et rares 
du fait de l’activité principale qui y était pratiquée. Elles viennent enrichir la 
connaissance de l’organisation spatiale des occupations du premier Age du Fer 
en Bretagne, en mettant en évidence une zone entièrement dévolue à 
l’extraction d’argile, matériau destiné, entre autres, à la fabrication de 
céramique. Les techniques d’extraction et les finalités de cette activité ont pu 
être abordées grâce à des études pluridisciplinaires, transversales et 
complémentaires.  
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